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      Mentions légales

      Résumé

      Prélat d’Etat, ayant joué un rôle central dans la vie politique, diplomatique, religieuse et culturelle du XVIe siècle en France et en Europe, Charles de Guise, cardinal de Lorraine, a été pendant longtemps l’un des personnages les plus maltraités par l’historiographie. Hors de toute intention apologétique, une révision s’imposait, permise par quelques travaux fondateurs, principalement d’origine anglo-saxonne, afin de comprendre la complexité d’un personnage à bien des égards énigmatique, ainsi que son évolution voire ses revirements.

      Le présent volume réunit vingt-cinq contributions de chercheurs français et étrangers, attentifs à éclairer la personnalité et l’action du cardinal de Lorraine par de nouveaux documents et une plus juste périodisation. Leur objectif a été de mieux estimer le rôle du cardinal de Lorraine dans les débats religieux et la réforme de l’Eglise et de mettre en évidence les permanences et les évolutions de ses conceptions, ainsi que de comprendre son action politique et diplomatique sur le théâtre européen comme à la cour de France, dans le cadre d’une monarchie en pleine évolution et d’un Etat en faillite, et enfin de révéler les formes et la richesse d’une commande artistique et littéraire originale et novatrice. L’ouvrage est attentif à la diversité des terrains d’action : ville et archevêché de Reims, Champagne et Lorraine, pays européens, liens privilégiés avec l’Italie.
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      Abstract

      Charles de Guise, Cardinal of Lorraine, played an eminent role in the political, diplomatic, religious, and cultural life of 16th-century France and Europe. The present volume offers twenty-five scientific essays that elucidate the action and the character of the contested cardinal in the light of new documents and unusual perspectives. They aim at a clearer vision of the Cardinal’s position in the debates on Church and State, highlighting the focal points and the evolution of his ideas as he negotiated his way through the political and financial turmoil of a bankrupt monarchy and a crisis-shaken continent.
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      Introduction

      Charles de Guise, cardinal de Guise puis de Lorraine, fait partie, en France, des
					personnages les plus maltraités par l’historiographie, l’histoire scolaire
					et une forme de mémoire collective. La puissance, les ambitions, la complexité
					et les revirements du cardinal suscitaient déjà de son vivant une antipathie
					dont certaines sources rendent parfaitement compte. Ces sources sont cependant
					partiales, faut-il le préciser, leur utilisation l’a été aussi, et cette antipathie n’était pas universelle, même si certains l’ont
					assuré. Par ailleurs, le rôle du neveu du cardinal, Henri de Guise, dans la
					Ligue, l’assassinat du roi Henri III en 1589 et l’échec de la Ligue quelques
					années plus tard ont certainement pesé, dès le xvii

e
 siècle, sur les appréciations portées rétrospectivement
					sur le cardinal de Lorraine (décédé en 1574), principale figure, avec son frère
					François, de la seconde génération des Guises. Le voici associé à ce qui est
					considéré, surtout à partir des Lumières, comme le fanatisme ligueur, et il est
					rendu responsable de la Saint-Barthélemy, bien qu’il se trouve à Rome à l’été
					1572. Puis, et surtout, une certaine historiographie républicaine, par
					anticléricalisme voire anti-catholicisme chez certains auteurs mais aussi
					acteurs politiques ayant pesé sur l’élaboration de l’histoire scolaire, a repris
					à son compte la légende noire forgée à partir du milieu du xvi

e
 siècle par les protestants français. Charles
					de Guise est alors érigé en figure de l’ultra-catholicisme contre lequel se
					construit la république, qui voit ses prédécesseurs dans les « politiques » et
					parfois les protestants, victimes d’une Église qui exerçait aussi le pouvoir
					politique à travers le cardinal de Lorraine. Il est le responsable de la
					répression sous Henri II et surtout François II, souhaite introduire
					l’Inquisition en France, manipule ses interlocuteurs à Poissy, est le frère du
					coupable de Wassy, trahit les intérêts de la France à Trente comme dans ses
					négociations avec l’Espagne, puis introduit dans le royaume des lys le
					catholicisme romain, dernière trahison nationale d’un étranger mal assimilé
					avant l’ultime responsabilité supposée, celle du massacre de la
					Saint-Barthélemy. Bien entendu, tout n’est pas entièrement faux dans ce tableau
					dont l’hostilité systématique étonne aujourd’hui. Il est vrai aussi que cette
					vulgate caricaturale n’a pas été reprise telle quelle par les meilleurs
					historiens. Ainsi Lucien Romier fournit-il en 1913-1914 une étude
					remarquable, et qui reste aujourd’hui incontournable, sur la vie politique sous
					le règne d’Henri II. Mais son ouvrage sur Le Royaume de Catherine de
						Médicis
, paru en 1922, est moins équilibré, puisqu’il ne craint pas
					d’affirmer que « Lorraine est l’homme du catholicisme politique, du catholicisme
					international. Il n’a pas le sens de la “nation”, parce qu’aussi bien il est à
					demi étranger ». Et il n’est pas difficile de trouver jusqu’à la fin du xx

e
 siècle des échos de cette légende noire
					recyclée à plusieurs reprises au service de visions téléologiques dont les
					lointaines origines sont sans doute hagiographiques, car elles reposent sur
					l’opposition entre des « bons » et des « mauvais ». Pour des raisons politiques
					le cardinal de Lorraine a été rangé dans la seconde catégorie.

      
        Entre Reims et le monde anglo-saxon

        La situation pourtant avait changé le temps d’une décennie, celle des années
						1840, à Reims, dont Charles de Guise fut l’archevêque à partir de 1538 en
						théorie, de 1541 plus officiellement, de 1545 plus réellement, de 1548 comme
						réformateur, jusqu’à sa mort en 1574. L’accession de monseigneur Gousset au
						siège de Reims en 1840 en est certainement la raison initiale (Claude
						Langlois). Le nouvel archevêque, cardinal à partir de 1850, entend inscrire
						d’emblée son action dans la lignée de ceux qu’il considère comme ses
						illustres prédécesseurs, d’où la publication rapide des Actes
							de la province ecclésiastique de Reims
, compilation de la
						législation diocésaine et provinciale adoptée au cours des siècles. La création de l’académie de Reims en 1841 l'incite à s’intéresser
						au fondateur de l’Université de Reims, institution supprimée en 1793. En
						1844, l’étroite rue qui longe la cathédrale et le palais archiépiscopal du
						Tau est nommée « rue du cardinal de Lorraine ». Elle porte toujours ce nom, cernée aujourd’hui par le cours Anatole
						France et la rue Voltaire, tandis qu’un peu plus loin la rue Marie Stuart
						du nom de la nièce du cardinal, est encadrée par la rue Saint-Just et la rue
						Diderot. Comme s’il fallait neutraliser les Guises... En 1843, Henri Paris
						répond à l’appel de la nouvelle académie, qui lance un concours d’histoire
						sur le rôle du cardinal de Lorraine à Reims. En 1847, Jean-Jacques
						Guillemin, professeur d’histoire au Collège royal de Reims, soutient à Paris
						une thèse sur le cardinal de Lorraine, et la fait imprimer. Ce travail, qui est une réhabilitation, demeure aujourd’hui la
						seule biographie en français de cet acteur majeur du xvi

e
 siècle. Car si René de Bouillé fait
						paraître une Histoire des ducs de Guise
 en 1849, il reste que ce tournant des années 1840 demeure sans suite
						peut-être à cause du contexte politique (fin de la monarchie) mais aussi
						culturel (fin de l’époque romantique, s’il est possible que la
						réhabilitation des Guises y soit liée). Il faut attendre 1885 pour qu’un
						article soit à nouveau consacré au cardinal de Lorraine dans les Travaux de l’Académie nationale de Reims

. Puis un article d’Henri Jadart y traite en 1900 d’une procession
						fondée par l’archevêque, et un travail porte au début des années 1930 sur
						« l’autel et la chapelle du cardinal en la cathédrale de Reims ». Il faut ensuite attendre 1979 et la seconde moitié des années 1980
						pour qu’il soit à nouveau question du principal archevêque de Reims au xvi

e
 siècle. Quant aux Mémoires de la Société d’Agriculture,
							Commerce, Sciences et Arts du département de la Marne
, revue de la
						société savante de Châlons, elle s’oriente dans les années 1960 vers
						l’histoire religieuse des époques médiévale et moderne, fournissant à Daniel
						Cuisiat la possibilité de livrer deux articles sur le cardinal de Lorraine
						ou son entourage, en 1967 et 1968. Vers 1990, l’intérêt régional pour les Guises est plutôt
						haut-marnais et centré sur Joinville, comme le révèle ce numéro spécial des
							Cahiers haut-marnais
 intitulé « Joinville et
							les Guises ». La décennie 1840 est cependant bien loin. Avant 2013, année du
							450e
 anniversaire de la clôture du concile de
						Trente qui fournit l’occasion d’organiser une exposition à la Bibliothèque
						Carnegie et un colloque universitaire international, il n’était plus guère
						question à Reims du cardinal de Lorraine. La bibliothèque de l’UFR Lettres
						et Sciences Humaines porte le nom de Robert de Sorbon et la bibliothèque
						diocésaine celui de Jean Gerson, qui n’ont pas joué un rôle majeur dans la
						promotion du savoir universitaire ou ecclésiastique à Reims. Reims
						s’enorgueillit de son passé antique et médiéval, avec quelque abus dans les
						cas de Gerson et de Robert de Sorbon. Pour le reste... il existe le
						champagne et la Première Guerre mondiale, un peu aussi l’art déco. Mais la
						Renaissance ? La bibliothèque Carnegie, construite dans les années 1920,
						affiche fièrement les noms des Rémois, d’origine ou d’adoption, qui ont
						contribué à faire l’histoire de France. On y cherche en vain celui de
						Charles de Guise, bien que l’essentiel des fonds anciens provienne des
						institutions religieuses rémoises. L’on répondra à bon droit que la mémoire
						collective est sélective. Mais on objectera que ces sélections sont
						révélatrices. Plus gênante intellectuellement est l’occultation au moins
						partielle du cardinal de Lorraine dans plusieurs ouvrages consacrés, au xx

e
 siècle, à l’histoire de Reims ou
						de la Champagne, le plus caricatural de tous étant l’Histoire
							de Reims depuis les origines jusqu’à nos jours
 de Georges
						Boussinescq et Gustave Laurent (qui bénéficient eux aussi de leur rue, et
						donc d’une reconnaissance municipale), parue en trois volumes, en 1933. Quant à la biographie rédigée par Jean-Jacques Guillemin, elle est
						tout simplement ignorée par la plupart de ces ouvrages.

        Finalement, c’est du monde anglo-saxon que vinrent, au xx

e
 siècle, la plupart des études les plus
						riches sur le cardinal de Lorraine et sa famille, les Guises. L’étude
						essentielle est pour longtemps celle d’Henry Outram Evennett, The Cardinal of Lorraine and the Council of Trent. A Study in the
							Counter-Reformation
, publiée en 1930. Malgré l’extraordinaire intérêt de ce livre, il fut assez mal reçu
						en France, Henri Hauser reprochant à son auteur de présenter une image trop
						irénique de Charles de Guise. C’est aussi dans les années 1930 qu’Henry Dwight Sedgwick publie
						son House of Guise

. Mais la plupart des recherches anglo-saxonnes sont postérieures à
						1970, et plusieurs, un peu dans la lignée d’Evennett, s’intéressent à cette
						énigme qu’est le colloque de Poissy, tenu en 1561. Essentiels sont les
						travaux de Donald Nugent puis Nicola Mary Sutherland, avant que l’Italien (à
						l’activité largement genevoise) Mario Turchetti, spécialiste des iréniques
						et moyenneurs, s’intéresse à son tour au rôle du cardinal de Lorraine au
						colloque de Poissy. Ce rôle intrigue d’autant plus
						qu’il semble contredire l’image longtemps répandue d’un Charles de Guise
						ultra-catholique : pourquoi celui-ci a-t-il proposé aux calvinistes français
						un compromis de type luthérien ? Suivent les travaux de Joseph Bergin,
						Joanne Baker et Stuart Carroll sur les Guises, jusqu’à la synthèse écrite par ce dernier, Martyrs and
							Murderers. The Guise Family and the Making of Europe
, publiée en
						2009 et « Winner of the 2010 J. Russell Major Prize of the
							American Historical Association for the best book on French
							History
 ». Dans les années 1990 sont soutenues aux États-Unis deux thèses qui
						sont des biographies de Charles de Guise. Il y a celle de Carole Ann Putko,
						soutenue en 1996 à l’University of Southern California, et celle,
						monumentale et fort bien informée, de Thomas Elkin Taylor, soutenue un an
						plus tôt à l’University of Virginia. Cette coïncidence peut sembler un hasard, mais de même que la
						légende noire ou l’occultation de Charles de Guise étaient révélatrices,
						l’intérêt qui lui est désormais porté dans le monde anglo-américain est
						révélateur. Il ne s’agit en effet nullement de réhabilitations, comme
						l’était pour partie au moins l’ouvrage de Jean-Jacques Guillemin, par
						réaction à une historiographie particulièrement hostile il est vrai, et qui
						le demeure par la suite en France. Le sous-titre du travail de Carole Ann
						Putko le dit bien : A Study in Complexity, Controversy and
							Compromise
, voilà ce que permet l’étude de ce personnage complexe
						voire énigmatique. C’est également ce qui intéresse Thomas Elkin Taylor, qui le
						signale dès l’introduction : « he did not seem to think that
							the shortest distance between two points was a straight line. His
							actions and his words contradict each other, as he changed his
							mind
 ». Pour cette historiographie, l’énigme est un objet d’histoire. On
						peut y voir l’héritage anglo-saxon des leçons de Lucien Febvre.

      

      
        Le temps des réévaluations en France

        Dans la patrie de ce dernier, l’évolution est plus lente mais se dessine vers
						1980. Le leadership
 anglo-américain des études
						historiques, conquis sur la France à la charnière des années 1980 et 1990,
						l’accélère certainement. C’est toutefois dès 1970 que Daniel Cuisiat
						soutient sa thèse de Lettres sur la correspondance du cardinal de Lorraine,
						mais elle n’est publiée qu’en 1998. Dans le champ entendu plus strictement de l’histoire universitaire,
						l’ouvrage marquant est celui de Jean-Marie Constant sur les Guises, qui
						paraît en 1984. Cependant, ce qui intéresse principalement l’auteur, c’est la Ligue
						et Henri le Balafré, neveu du cardinal. Le portrait et l’action de ce
						dernier sont brossés de façon très rapide voire approximative, et sont
						ponctuellement confondus avec ceux de son propre oncle, Jean, également
						cardinal de Lorraine et décédé en 1550. Peu après, l’histoire des guerres de
						religion est entièrement renouvelée par les travaux de quelques auteurs, au
						premier rang desquels Denis Crouzet, si bien que nombre de questions traditionnelles sont révisées,
						parfois de façon radicale. Parallèlement à l’important renouvellement des
						études sur la Ligue, une partie des recherches porte sur les ducs de Guise,
						jusqu’aux thèses récentes d’Éric Durot et Marjorie Meiss-Even. Sur le rôle religieux du cardinal de Lorraine, que ce soit à propos
						des questions gallicanes, de Poissy ou de Trente, la thèse d’Alain Tallon
						complète et enrichit considérablement l’étude d’Henry Outram Evennett,
						publiée plus de soixante-cinq ans plus tôt. Enfin, dans la lignée de Mario Turchetti et des auteurs
						anglo-saxons, Thierry Wanegffelen voit dans le cardinal de Lorraine un
						moyenneur préoccupé de la paix civile, si bien que la légende noire semble
						céder la place à une interprétation inverse. Dans le domaine de l’histoire politique cette fois, Benoist Pierre
						réinsère Charles de Guise dans le milieu du clergé de cour et des
						cardinaux-conseillers, comme le fait Cédric Michon pour l’oncle de Charles,
						le cardinal Jean de Lorraine. La réévaluation de la personnalité et de l’action de Charles de
						Guise s’opère également dans les domaines de l’histoire littéraire,
						artistique et intellectuelle. Quatre ans après la soutenance de la thèse de
						Daniel Cuisiat, Michel Dricot soutient la sienne, en musicologie cette fois,
						sur La Vie musicale à Reims dans la seconde moitié du xvi

e
 siècle

. Restée largement ignorée et parfois approximative, elle offre un
						éclairage inédit sur les évolutions liturgiques à Reims à l’époque du
						cardinal de Lorraine. À partir des années 1980, les historiens de l’art
						s’intéressent au patronage artistique exercé par le cardinal de Lorraine et
						les Guises en général. L’on signalera les noms d’Isabelle Balsamo, Michael
						Douglas-Scott ou Ian Wardropper. Des travaux semblables sont menés dans le domaine des études
						littéraires, si bien qu’en 1994 est organisé à Joinville un grand colloque
						sur Le Mécénat et l’influence des Guises

. Ces recherches aux résultats déjà riches au milieu des années 1990
						sont poursuivies par Jean Balsamo dans le domaine de l’histoire
						intellectuelle et littéraire, par Sabine Frommel, Isabelle Balsamo ou
						encore Édith Karagiannis-Mazeaud dans celui de l’histoire de l’art, jusqu’à la thèse encore inédite de Maxence Hermant. Le temps semblait donc venu au début du xxi

e
 siècle pour un travail collectif sur le cardinal de
						Lorraine, qui à la fois prenne acte des acquis historiographiques, défriche
						des champs jusqu’ici survolés et contribue à réorienter certaines
						perspectives.

      

      
        Des problématiques religieuses

        Cardinal de la Renaissance, Charles de Guise incarne également une rupture
						par rapport à la génération précédente, celle de son oncle Jean, qui
						cumulait les évêchés et archevêchés. Cela provoque un effet de resserrement
						géographique, peut-être aussi un développement du système clientélaire, et
						enfin une redéfinition au moins partielle du rôle de la commende dans la
						possession des abbayes, car l’empire ecclésiastique des Guises ne disparaît
						pas (Joseph Bergin). Au sein de celui-ci, le rôle de Reims est
						considérablement renforcé. Si l’on savait que le cardinal était actif dans
						le diocèse et la métropole de Reims dans la seconde moitié des années 1560
						et le début des années 1570, cette action avait rarement été étudiée pour
						elle-même, l’article le plus complet sur cette question étant longtemps
						celui de Marc Venard sur « Le cardinal de Lorraine dans l’Église de France
						(1564-1574) », publié dans les actes du colloque de Joinville. Pourtant, la question est d’importance, car le cardinal ne pouvait
						prétendre réformer l’Église, à l’échelle de la France, de la Catholicité ou
						de l’Europe, sans mettre lui-même en œuvre une réforme de son diocèse et
						créer les conditions de sa réussite. Si ce thème a presque toujours été
						traité très rapidement, c’est que les sources d’information sont
						considérablement dispersées, y compris au sein des dépôts d’archives rémois.
						Mais leur consultation et leur croisement apparaissent nécessaires pour
						connaître les relations établies par
						le cardinal de Lorraine avec les autres acteurs rémois et pour suivre les
						inflexions possibles de sa politique de réforme, le « tournant » de 1564
						ayant été plus souvent affirmé que caractérisé et n’ayant presque jamais été
						mis en relation avec les actions antérieures de l’archevêque (Bruno Restif).
						Une étude de la liturgie – un champ d’études encore peu fréquenté pour
						l’époque moderne – peut permettre de suivre les permanences et les
						évolutions de la dévotion et des pratiques, les expériences éventuelles, le
						rôle du chapitre et la place des paroisses, ainsi que la piété personnelle
						de l’archevêque (Patrick Demouy). Il en est de même des commandes du prélat
						pour enrichir le mobilier liturgique de la cathédrale et embellir le
						sanctuaire, même si la recherche est rendue difficile par la disparition
						presque complète des œuvres (Isabelle Balsamo). Sur le plan religieux, la
						question essentielle est ici celle de l’influence exercée sur Charles de
						Guise par les différents pôles de la Réforme catholique et par ceux,
						semblables ou divergents, de la création artistique contemporaine. L’on sait
						que dans la France du xvii

e
 siècle la
						modification et l’enrichissement de l’espace intérieur des sanctuaires sont
						étroitement liés à l’application de la Réforme catholique, mais cette
						question n’a été que peu étudiée pour la France du xvi

e
 siècle. La politique tridentine du cardinal et
						l’importance des dépenses engagées incitent à la poser pour Reims.

        Préoccupé de réforme à partir de 1548 au moins, le cardinal de Lorraine
						semble avoir opté pour des solutions assez, voire très différentes les unes
						des autres, avant de se ranger à la voie tridentine et d’en devenir un
						acteur de premier plan. L’importance des recherches sur les iréniques et
						moyenneurs, et plus particulièrement sur ce proche du cardinal qu’était
						Claude d’Espence, auquel deux ouvrages essentiels ont été consacrés en
							2011, imposait de revenir sur les liens entre les deux hommes (Peter
						Walter). Claude d’Espence a en effet été le précepteur de Charles de Guise,
						qui en a fait ensuite son conseiller théologique. Tous deux ont été suspects
						d’hérésie, à des degrés différents il est vrai, et tous deux ont joué
						un rôle essentiel à Poissy, avant qu’Espence, en 1571, lègue sa bibliothèque
						au cardinal de Lorraine. Un autre acteur religieux du xvi

e
 siècle français a fait récemment l’objet
						d’une étude remarquée, c’est le cardinal Jean du Bellay. Aussi une comparaison des deux hommes et une histoire de leurs
						relations ont-elles paru souhaitables (Loris Petris). Ces deux cardinaux
						français présentent en effet de nombreux points communs, y compris dans
						l’évolution de leurs conceptions sur la réforme, le schisme et l’hérésie.
						Ces évolutions ne sont toutefois pas synchrones. En outre, leurs intérêts
						familiaux et personnels peuvent différer, peut-être jusqu’à en faire
						des concurrents. Quant à l’évolution des conceptions de Charles de Guise sur
						la réforme de l’Église et la réunion des chrétiens, qui ont nourri les
						accusations de versatilité et de duplicité à son égard, elle n’exclut pas
						certaines permanences (Alain Tallon). Il importait d’évaluer les parts
						respectives de la tradition et de l’innovation dans ces conceptions,
						l’imbrication du politique et du religieux, l’importance donnée par le
						cardinal au choix des acteurs de la réforme, ainsi qu’aux moyens
						stratégiques mis en œuvre pour parvenir à des formes de consensus. Cette
						recherche de consensus sur des bases variables en fonction des
						interlocuteurs et des contextes déroute, mais elle est certainement l’une
						des clés de compréhension du personnage. Il paraît certain que Charles de
						Guise ne rechignait pas devant certains compromis boîteux. Il n’a pas été
						possible de revenir sur son rôle dans l’adoption des derniers décrets
						tridentins, en partie faute de sources, mais l’on souhaiterait en savoir
						davantage sur son action – peut-être centrale – dans l’adoption du décret
						tridentin sur les images, dont Pierre-Antoine Fabre a souligné récemment les
						fortes contradictions internes. Du moins a-t-il été possible de revenir sur son rôle à Poissy en
						1561, question qui a peut-être été trop vite considérée comme tranchée,
						alors que se heurtent, avant l’option tridentine, la recherche d’un
						consensus et la défense des conceptions eucharistiques. La relecture très
						attentive des textes, l’attention au vocabulaire et à l’argumentation
						théologique ainsi que la mise en rapport avec un texte rémois antérieur de
						quelques mois permettent de proposer une interprétation qui cette fois
						s’éloigne des derniers développements historiographiques (Max Engammare).
						Poissy marque l’échec du consensus, qui était sans doute impossible. Mais
						c’est deux ans plus tôt que, déjà, prend forme le portrait maléfique du
						cardinal élaboré par les calvinistes français (Hugues Daussy). L’Épistre envoiée au Tigre de la France
 assure son triomphe,
						à la suite de la répression d’Amboise en 1560. Ainsi naît la légende noire,
						que les protestants français, et secondairement anglais, diffusent dans
						toute l’Europe protestante, y compris dans l’Allemagne luthérienne.

        Enfin, si la présence plus continue du cardinal de Lorraine dans son diocèse
						– ou à Rome – pendant les dernières années de sa vie n’a souvent été
						interprétée que comme la simple conséquence d’un déclin politique, il
						convenait de réenvisager son investissement religieux à l’aune des enjeux
						religieux de cette première moitié des années 1570. Les questions posées ici
						sont celles de la Réforme catholique post-tridentine et de la
						confessionnalisation qui l’accompagne, sur le terrain diocésain mais aussi à
						la tête de la Catholicité, car on ne peut exclure que le cardinal ait
						souhaité devenir pape (Bruno Restif). L’interrogation porte en outre sur
						l’éventuel rôle du cardinal vieillissant dans l’apparition d’un climat
						pénitentiel qui, comme l’a montré Denis Crouzet, se développe fortement à la
						fin des années 1570 et surtout au début des
						années 1580, Reims devenant alors l’épicentre des processions blanches.

      

      
        Des problématiques politiques

        Si le portrait maléfique du cardinal de Lorraine a été forgé par des
						protestants, il n’empêche que les critiques ont aussi porté sur son action
						politique, qui entretient des liens avec son action religieuse. Certains
						contemporains et une partie de l’historiographie ont insisté sur les aléas
						et les oscillations de sa politique, d’autant qu’on surestimait de loin
						l’homme et son influence en leur prêtant une responsabilité prépondérante
						dans les maux qui accablaient la France dans le troisième quart du xvi

e
 siècle. Il est ainsi considéré
						comme un homme d’« ambition turbulente », un « embraseur » du royaume dont il aurait voulu subvertir la constitution afin de
						transférer la couronne à la Maison de Lorraine. Là encore, le caractère excessif du portrait interroge. Celui-ci ne
						sert-il pas à dédouaner les rois successifs de leurs responsabilités ? En ce
						cas, l’historiographie a-t-elle rempli son rôle critique ou n’a-t-elle pas
						plutôt failli ?

        Les Guises doivent leur fulgurante ascension au sein de la noblesse française
						à cette « conjonction des lettres et des armes » qui permet aux leurs, grâce
						à la faveur royale, d’occuper les plus hautes charges dans les domaines
						ecclésiastique et politique. Investi de l’archevêché de Reims à l’âge de treize ans, à la suite
						de la démission de son oncle Jean, Charles fait partie de la génération qui
						monte à la cour de France au moment de l’avènement d’Henri II. Le
						« changement de la cour », survenu en 1547, donne en effet à l’archevêque de
						Reims un rôle de premier plan dans
						l’entourage immédiat du roi. Prince des lettres, il fonde dans son siège archiépiscopal, grâce à
						une bulle du pape Paul III, une Université avec les mêmes facultés qu’à
						Paris, et devient un grand mécène des poètes. Riche prélat dont les revenus
						annuels sont estimés à 300 000 livres tournois, il accumule un prestige unique. À côté du privilège de sacrer les
						rois de France dans sa cathédrale de Reims, il devient aussi, en 1557, abbé
						de l’abbaye de Saint-Denis, la nécropole royale. À la suite de nombreux
						faits d’armes, en Lorraine, en Italie et en Artois, son frère aîné François
						est nommé lieutenant général du Royaume cette même année 1557, affirmant
						ainsi la mainmise des Guises sur les institutions de la monarchie
						française.

        Deux ans plus tard, après la mort accidentelle d’Henri II, le dispositif mis
						en place sous le règne précédent permet au cardinal de Lorraine d’être un
						« premier ministre de fait ou d’ambition » pendant la minorité du jeune roi
							François II. La politique française porte dorénavant sa signature. Au printemps
						1559 sont signés les traités de paix du Cateau-Cambrésis entre la France,
						l’Espagne et l’Angleterre. Le cardinal de Lorraine, longtemps adversaire de
						la paix, est l’un des principaux négociateurs des traités qui mettent fin
						aux rêves italiens des souverains français tout en assurant à la France la
						possession des Trois Évêchés (Metz, Toul, Verdun), acquis grâce aux Guises.
						Une paix qui se veut universelle est rétablie entre les deux grandes
						monarchies des Valois et des Habsbourg, placée sous le signe d’une lutte
						commune contre « l’hérésie » et d’unions matrimoniales entre les deux
							dynasties. « Premier ministre de fait » du règne éphémère de François II, en
						1559-1560, le cardinal subit les violences du combat politique dans une
						monarchie en pleine mutation. Les communautés protestantes de Paris, de
						Strasbourg et de Genève mettent en cause la légitimité de la régence de facto
 des deux frères issus de la maison « étrangère »
						des Lorraine-Guises en France. Les plumes se déchaînent, pour des raisons
						qui sont indissociablement politico-religieuses, et le cardinal devient la
						cible préférée des attaques qui créent autour de lui le corpus d’une légende noire
, durable, tenace, violente. Des mesures fiscales qui visent à stabiliser le budget de l’État
						par des économies et une politique destinée à favoriser la vaste clientèle
						du lignage contribuent à forger les arguments des adversaires qui parlent
							d’un pouvoir arbitraire
, du cardinal de la
							ruine
 et de la tyrannie de ceux de Guise

. Il n’était pas facile de « gouverner un état en faillite ».

        La mort de François II, au mois de décembre 1560, met un terme à la régence
						de fait des deux frères Guises. Même si la reine mère Catherine de Médicis
						arrive à obtenir la réalité du pouvoir, le cardinal de Lorraine veut
						continuer à diriger les affaires ecclésiastiques en France. Après avoir
						favorisé la répression brutale contre les conjurés d’Amboise, il se révèle
						finalement partisan d’une politique de concorde pour rétablir l’unité
						confessionnelle du royaume. Mais cette stratégie de la réconciliation, non dénuée de fortes
						ambiguïtés on l’a vu, ponctuée par le colloque interconfessionnel de Poissy
						(septembre-octobre 1561) et l’entrevue de Saverne avec les théologiens
						wurtembergeois (février 1562), est vouée à l’échec. La violence de la guerre
						civile, présente dès 1560 dans le Midi mais qui éclate en 1562 au nord du
						royaume, contribue à la radicalisation des esprits. Le cardinal de Lorraine
						n’échappe pas à la logique de la confessionalisation et à la bipolarité de
						la vie politique dans un pays brutalement partagé en deux. Auparavant
						critique d’un concile général auquel les protestants ne participent pas, il
						part pour Trente en novembre 1562, où il accepte les positions d’une
						majorité qui exclut tout compromis avec le protestantisme. L’assassinat de
						son frère François par Poltrot de Méré, un ancien conjuré d’Amboise (février
						1563), fait craindre au cardinal l’éviction de sa famille d’un jeu politique
						de plus en plus dominé par la violence. Le prélat réformateur, qui a mis en
						œuvre un renouveau de la vie religieuse dans son diocèse de Reims, se rallie
						définitivement au programme tridentin. Désormais il veut imposer la concorde
						plutôt par la force que par la réconciliation, même si celle-ci déjà n’était
						pas inspirée par l’irénisme.

        Avocat d’une réception des décrets du Concile de Trente qui se heurtent à
						certains principes du gallicanisme et peut-être surtout à la volonté de
						Catherine de Médicis, opposé à l’édit d’Amboise (mars 1563) qui met en
						vigueur la tolérance civile afin d’apaiser le royaume, le cardinal de
						Lorraine voit son influence au sein du Conseil reculer. Il essaie de
						compenser cette perte d’influence par le biais d’une politique autonome qui
						s’appuie sur ses principautés ecclésiastiques (Reims, Metz), sur la
						clientèle des Guises en France et leurs liens avec la maison ducale de
						Lorraine. Le début des troubles aux Pays-Bas et la reprise des hostilités en
						France, en 1567, semble le rapprocher de nouveau des centres de décision de
						la politique française, mais la Paix de Saint-Germain (août 1570) qui
						rétablit un calme tout relatif dans le royaume, finit par l’en éloigner. Absent de France et de toutes prises de décisions au
						moment de la Saint-Barthélemy pour s’être rendu à Rome afin d’assister au
						conclave qui élit le pape Grégoire XIII, le cardinal n’a pas pris part aux
						décisions qui déclenchent la vague des massacres, contrairement à une
						opinion évoquée plus haut. L’avènement d’Henri III, à l’automne 1574, semble le rapprocher
						encore une fois du centre du pouvoir royal, mais il décède subitement à
						Avignon, au mois de décembre 1574. Les membres de la troisième génération
						des Guises recueilleront une partie de son héritage en l’orientant
						politiquement vers la Ligue.

        Le présent ouvrage s’intéresse plus particulièrement à deux thématiques qui
						peuvent être rattachées aux questions politiques, lato
							sensu
. La première porte sur les réseaux et le pouvoir du cardinal
						en Lorraine et dans le royaume de France. Il s’agit de s’interroger sur le
						contrôle politique des villes champenoises par les Guises (Mark Konnert),
						ainsi que sur l’influence exercée par le cardinal dans le duché de Lorraine
						et les Trois-Évêchés, en lien avec l’ancrage du lignage (Stefano Simiz). On
						imagine que son action dans la région a pu inquiéter les pouvoirs royaux,
						ducaux et locaux. L’imbrication du politique et du religieux et l’importance
						du patronage jouent aussi dans un domaine longtemps ignoré, celui de son
						rôle de protecteur des ordres mendiants en France (Madeleine Molin). Sont en
						effet révélateurs la géographie des couvents qui entretiennent des liens
						avec le cardinal et la nature pour partie clientéliste de ces liens. Un
						autre aspect inconnu de l’action de Charles de Guise, qui a pourtant joué un
						rôle financier important au service de la monarchie, est l’intendance de ses
						affaires (Mark Greengrass). C’est une thématique absente de sa
						correspondance et dont la restitution historienne est de ce fait difficile
						mais révélatrice de ses stratégies, de ses réseaux et de sa façon de gérer
						les conflits. Enfin, il ne faudrait pas oublier celui qui porte le titre de
						cardinal de Guise après que Charles eut opté pour celui de cardinal de
						Lorraine, son jeune frère Louis (Alain Cullière). Il a paru nécessaire de
						resituer l’action de ce dernier par rapport à son frère aîné.

        La seconde thématique est celle de la politique et de la diplomatie
						européennes. Les liens du cardinal avec cet espace d’Entre-Deux qu’est la
						Lorraine l’ont amené à développer une véritable politique allemande, qui se
						heurte aux logiques de la confessionnalisation (Thomas Nicklas). Il échoue
						ainsi à être considéré comme un prince d’Empire et doit finalement se
						contenter d’une politique « austrasienne », assez ferme pour déclencher une
						« guerre cardinale » et dont l’envergure se traduit aussi par la fondation
						de l’Université de Pont-à-Mousson. Ses liens politiques avec l’Italie sont
						nécessairement différents, combinant un plus grand service du roi avec le
						service des intérêts familiaux, à travers mariages et guerres (Matteo
						Provasi et Federica Veratelli). Ces problématiques se retrouvent en Écosse
						mais elles s’y combinent avec une crise religieuse et nationale (Éric
						Durot). L’échec franco-guisard dans ce royaume du
						Nord a pu jouer dans les réorientations divergentes des politiques royale et
						guisarde en France. Quant aux relations du cardinal avec les autorités des
						Pays-Bas espagnols, elles sont plus variables et moins étroites qu’il n’a
						parfois été dit (Julie Versele). Cela fournit l’occasion de comparer le
						parcours du cardinal de Lorraine avec celui du cardinal de Granvelle,
						serviteur de la monarchie espagnole dans les Pays-Bas méridionaux (François
						Pernot).

        Enfin, malgré le travail considérable assuré par Daniel Cuisiat pour
						l’édition de la correspondance du cardinal de Lorraine, un travail
						complémentaire de recension s’imposait à Saint-Pétersbourg et à Moscou, au
						sein des collections Dubrovsky et Lamoignon-Stroganoff (Vladimir
						Chichkine).

      

      
        Des problématiques culturelles

        Le cardinal de Lorraine, « l’un des plus doctes Prelats de nostre temps, et
						doué d’un plus esmerveillable esprit en toutes choses », fut célébré par ses contemporains et par la génération suivante
						pour le rôle de premier plan qu’il joua dans la vie intellectuelle et
						artistique de son temps, en tant...
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